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Pine Bluff n’avait pas changé depuis qu’Alicia avait bouclé ses valises pour retourner à Atlanta. En revanche, elle n’était plus la même.
Il y a deux mois à peine, elle était heureuse et fière d’avoir conduit à l’incarcération de l’un des plus gros trafiquants d’héroïne du sud-est des États-Unis. À ce moment-là, elle était le genre de femme qui savait exactement qui elle était et ce qu’elle voulait. Certes, elle n’avait pas obtenu la promotion qu’elle estimait lui revenir de droit mais que son supérieur avait attribuée à un autre, mais cela ne l’avait pas étonnée. Elle s’y attendait, même. Elle ne comptait plus les hommes qui s’étaient mis en travers de son chemin pour l’empêcher de gravir les échelons et d’accéder à ce poste de chef de section et ce, alors qu’elle venait encore une fois de leur prouver, avec l’arrestation de Samuel Coulter, qu’elle les valait tous.
En revanche, ce à quoi elle ne s’attendait pas, c’était d’être enceinte et de devoir remettre le cap sur Pine Bluff aussi vite.
Assise au volant de sa voiture, elle regardait, le cœur battant et des papillons dans le ventre, la maison du procureur adjoint Harrison Hayes.
Elle avait passé un coup de fil un peu gêné à son vieil ami Ben Kinsella pour lui demander l’adresse de Harry, prétextant qu’elle voulait lui envoyer une carte de vœux. Son ancien collègue de la brigade des stups, aujourd’hui shérif du comté de Masters, n’avait pas manqué de souligner sur un ton un brin railleur que, depuis des années qu’ils se connaissaient, lui n’avait jamais eu droit à un tel privilège. Heureusement, Marlee Masters, la petite amie de Ben, était intervenue. Elle avait pris le téléphone des mains de Ben et fourni à Alicia le renseignement qu’elle souhaitait, sans manifester la moindre curiosité. Fine mouche, et dans le but manifeste de brouiller les pistes, elle lui avait communiqué l’adresse de Ben dans la foulée.
De l’air chaud soufflait du système de ventilation. On était à deux jours du mois de décembre et si les températures en Géorgie s’en ressentaient, elles étaient loin d’atteindre celles du Wisconsin.
Pour se donner le courage qui lui manquait encore, elle prit une longue bouffée d’air qu’elle expira tout aussi profondément. Un peu calmée, elle coupa le contact et sortit de la voiture. L’air vif lui piqua le visage en même temps qu’il la fit larmoyer. À vrai dire, il lui arrivait souvent d’être au bord des larmes depuis qu’elle savait qu’elle était enceinte. Elle ne pleurait pas parce qu’elle était bouleversée ou contrariée mais parce qu’elle s’était laissé surprendre. Or, elle n’était pas femme à apprécier les surprises.
Elle resserra les pans de son manteau sur elle puis s’engagea d’un pas ferme dans l’allée pavée qui menait au porche de la maison. Elle n’avait qu’un vague souvenir de sa visite précédente. Le dernier shot de tequila qu’elle avait pris dans cet endroit lui avait été fatal en même temps qu’il lui avait brouillé la mémoire. Elle promena un regard distrait sur la peinture gris ardoise des volets ainsi que sur les jardinières, vides à cette époque de l’année, qui bordaient une pelouse légèrement jaunie et recouverte par endroits de feuilles mortes.
Harrison Hayes était du genre bien structuré. Organisé. Ordonné. Comme elle. Il y avait donc de grandes chances pour qu’il réagisse de la même manière qu’elle à l’annonce de cette nouvelle pour le moins inattendue.
Arrivée devant la porte, elle plongea les mains dans ses poches, cherchant une dernière fois à comprendre les raisons qui l’avaient poussée à venir jusqu’ici, porteuse d’une nouvelle qui pouvait chambouler toute une vie. Elle n’avait pas cherché à faire un enfant dans le dos de Harry. Ils avaient eu beau être ivres cette nuit-là, ils avaient couché ensemble en toute connaissance de cause, chacun sachant ce qu’il faisait et acceptant les risques qu’ils encouraient à faire l’amour sans se protéger.
Aujourd’hui, elle ne comprenait pas comment ils avaient pu se comporter avec autant de légèreté. Plus que n’importe qui d’autre, ils connaissaient les conséquences liées aux mauvais choix que l’on pouvait faire.
Un frisson d’anxiété la parcourut. Au moment où elle appuya sur la sonnette d’un doigt tremblant, elle sentit quelque chose craquer sous sa chaussure. Elle fit un pas de côté et vit une enveloppe en papier kraft posée sur le paillasson. Elle se baissa pour la ramasser puis se releva, cherchant un signe de la présence de Harry dans ses murs. Les lumières étaient allumées et sa BMW garée sur le côté de la maison. Mais ça ne prouvait pas qu’il se trouvait chez lui. Dans une ville de la taille de Pine Bluff, les gens se déplaçaient souvent à pied. Il était fort possible que Harry soit allé faire une course ou qu’il… 
La porte s’ouvrit soudain sur lui, essoufflé et en sueur. À la vue de cet homme séduisant et athlétique, vêtu seulement d’un short et d’un T-shirt à l’effigie de l’université de Géorgie, Alicia se remémora leurs corps nus emmêlés.
Il écarquilla les yeux, visiblement très étonné.
— Alicia ? Qu’est-ce que tu fais ici ?
De toute évidence, il ne s’attendait pas à une telle surprise. Mais quoi de plus normal ? Durant tout le trajet depuis Atlanta, elle s’était demandé quelle attitude elle allait adopter. Allait-elle jouer les filles désinvoltes et lui lancer un non moins désinvolte :
— Salut ! Comme j’étais dans le coin, j’ai pensé que ce serait sympa de pousser jusque chez toi pour te faire un petit coucou.
Le problème était que ni lui ni elle n’étaient du genre à verser dans l’improvisation.
L’autre option envisagée était de se servir de son statut d’officier de police judiciaire. En tant qu’agent spécial de la brigade des stups, elle pouvait justifier sa venue en prétextant qu’elle était en mission. Un modus operandi qui lui était bien plus familier que de débarquer chez quelqu’un de manière aussi inopinée. Finalement, elle avait décidé de se présenter à sa porte et de s’adapter en fonction de la tournure que prendrait la discussion.
Plus facile à dire qu’à faire.
— Je…  heu… 
Une ligne soucieuse se forma au creux des sourcils de Harry. Sans hésiter, d’un geste ferme, il l’attrapa par le bras et la fit entrer à l’intérieur. Ce contact physique, pourtant anodin, alluma aussitôt en elle le feu d’un désir intense.
— Tu vas bien ? demanda-t-il en faisant courir sa main sur son avant-bras, dans un geste qui semblait vouloir être réconfortant.
— Oui, oui, mentit-elle.
Car, si cela avait été le cas, elle ne se serait pas trouvée ici mais à Atlanta. Si son monde et sa vie n’avaient pas basculé aussi brutalement à la vue d’un test de grossesse positif, elle n’aurait probablement jamais revu Harrison Hayes. Seulement, voilà, elle était bel et bien chez lui. Enceinte de deux mois.
Elle lui tendit l’enveloppe qu’elle venait de ramasser devant sa porte.
— Tiens. C’est pour toi.
Il lui prit l’enveloppe des mains puis la guida vers le salon.
— Excuse-moi si je t’ai fait attendre avant de venir ouvrir mais j’ai cru que c’était Ben ou Simon qui passaient me voir.
Puis, voyant l’air d’incompréhension qui s’était peint sur son visage, il précisa :
— Ici, les gens qui se connaissent sonnent juste pour annoncer qu’ils vont entrer. Mais là, comme personne ne se montrait, je suis venu ouvrir.
Elle balaya du regard sa tenue de sport.
— Tu as une salle de gym chez toi ?
— C’est un grand mot. Disons plutôt que j’ai un tapis de course et quelques appareils installés dans mon garage. Juste de quoi me maintenir en forme quand les soirées trop fraîches me dissuadent d’aller courir. Mais à force de papoter, j’en oublie les bonnes manières. Donne-moi ton manteau.
Son exquise galanterie fit sourire Alicia. Elle avait oublié qu’il était comme ça, d’une gentillesse et d’une courtoisie absolues, probablement inculquées dès l’enfance. Les hommes ne l’avaient pas habituée à un tel comportement, c’est pourquoi elle se découvrait ravie et flattée d’être l’objet de tant d’attentions. Harry ne faisait preuve d’aucune condescendance. D’aucune hypocrisie non plus. En agissant comme il le faisait, il voulait juste la mettre à l’aise.
— Merci, dit-elle en faisant glisser son manteau sur ses épaules.
Après l’avoir aidée à le retirer, il lui fit signe d’aller s’asseoir sur le canapé.
— Tu veux boire quelque chose ? Je peux te proposer de l’eau ou une bière. Sinon, un chocolat chaud ou du café. Désolé, mais je n’ai pas de thé.
— Tu n’as pas de thé ? se moqua-t-elle gentiment.
— J’ai du thé glacé. J’en ai même des litres au frigo.
Elle laissa échapper un rire amusé. Le contraire l’aurait étonnée. Ici, dans le Sud, stocker du thé glacé, même en plein hiver, faisait partie des coutumes locales.
Si elle brûlait de boire un bon café, elle y renonça pourtant. Elle ne voulait pas faire subir à son bébé son addiction à la caféine plus qu’elle ne l’avait déjà fait.
— Un verre d’eau, ce sera parfait, répondit-elle.
— Je reviens tout de suite.
Elle le regarda passer la porte de ce qu’elle devinait être la cuisine. En fait, si elle lui avait demandé un verre d’eau, c’était juste pour gagner quelques malheureuses minutes de répit supplémentaires. Car le revoir la déstabilisait plus qu’elle ne l’aurait cru.
Jusque-là, dans son esprit, Harrison ne se distinguait pas des autres magistrats qu’elle connaissait. Elle s’était attendue à ne revoir en lui qu’un homme de loi comme un autre. Même coupe de cheveux impeccable, même costume strict, mêmes chaussures de prix bien cirées, même mallette à la main.
Sauf qu’il n’était pas comme les autres.
Elle avait oublié les paillettes dorées qui émaillaient ses prunelles vertes et la barbe naissante qui, au petit matin, ombrait ses mâchoires volontaires.
Laissant ses pensées vagabonder, elle s’amusa même à l’imaginer en tenue de camouflage, un fusil de chasse à la main. La plupart des hommes de la région étaient de fervents chasseurs, enclins à passer tous leurs week-ends à l’affût de quelque gibier à plume ou à poil. Pourquoi pas lui ?
Elle en était encore là de ses divagations quand Harry revint.
— Tu chasses ? ne put-elle s’empêcher de lui demander.
Il la fixa avec des yeux ronds.
— Est-ce que je chasse ? répéta-t-il.
Elle avait bien conscience de ce que sa question avait d’incongru – et de stupide – mais, sans qu’elle sache pourquoi, elle insista :
— Oui. Je me demandais… 
Elle chercha du regard quelque trophée accroché aux murs qui répondrait à son interrogation mais elle n’en trouva pas. Ceci dit, un homme qui avait installé une salle de sport dans son garage pouvait très bien avoir installé une salle des trophées dans une autre pièce de sa maison.
Un coin de la bouche de Harry se releva en un sourire mi-amusé mi-moqueur.
— Non, je ne chasse pas, répondit-il finalement. J’ai essayé mais ce n’est pas mon truc. Je préfère la pêche.
Elle approuva d’un hochement de tête.
— J’aime bien pêcher, moi aussi.
Elle était bien consciente de s’enfoncer un peu plus, mais tout prétexte était bon à prendre pour retarder le moment d’aborder le sujet véritable.
— Je pêche à la mouche, précisa-t-elle. Je ramène principalement des crapets et des sandres.
— Eh bien, cela nous fait une chose en commun. À l’exception des sandres. Il n’y en a pas beaucoup par ici.
Elle se tut, à court d’arguments. Il était temps de se ressaisir et de se lancer.
— En fait, si je suis venue ici, c’est parce que j’ai quelque chose à te dire.
Elle reposa son verre sur la table basse, cherchant comment amener la discussion en douceur.
— Hayes… , commença-t-elle avec hésitation. Je réalise que nous ne nous connaissons pas vraiment, et… 
— Harrison, la reprit-il. Ou Harry, si tu préfères. Je suis d’accord avec toi, nous ne nous connaissons pas. Mais nous nous sommes retrouvés nus dans le même lit. Alors, ce serait bizarre que tu m’appelles autrement que par mon prénom.
Vu sous cet angle, en effet, cela prêtait à sourire.
— Exact, dit-elle.
Puis elle s’arrêta, coupée dans son élan. Elle le regarda fixement, cherchant une nouvelle fois la meilleure façon d’aborder le sujet. Face à un homme aussi direct que Harry, la franchise était la manière la plus adaptée. Voilà. Lui dire les choses simplement sans tourner autour du pot.
— Harrison…  Heu…  Harry, je dois te parler de quelque chose d’important.
S’ensuivit un silence pesant que Harry fut le premier à rompre.
— J’imagine que ça l’est, en effet, pour que tu aies fait tout ce trajet jusqu’ici… 
Il s’installa dans le siège qui se trouvait face à elle puis l’encouragea à poursuivre.
— Vas-y. Je t’écoute.
Elle releva la tête et le regarda droit dans les yeux.
— Je suis enceinte, lâcha-t-elle.
Il se figea sur place, un peu comme un animal sauvage lorsqu’il est pris dans les phares d’une voiture. Comment lui en vouloir ? N’était-elle pas restée elle-même plusieurs bonnes minutes immobile devant le résultat de son test de grossesse ? Quand elle s’était enfin remise en mouvement, cela avait été pour répéter l’opération à deux reprises et se retrouver dans le même état de sidération.
— Pardon ? dit-il d’une voix rauque.
— Je suis enceinte, répéta-t-elle d’un ton délibérément égal.
Il fallait bien que l’un des deux garde son calme et, question ascenseur émotionnel, elle avait de l’avance sur lui.
— Comment… 
Il se frotta le visage de ses deux mains, donnant l’impression qu’il cherchait à se réveiller d’un cauchemar.
— Excuse-moi, poursuivit-il. Je sais parfaitement comment.
Des images de la nuit qu’ils avaient passée ensemble surgirent à l’esprit d’Alicia. Les mots ne manquaient pas pour qualifier leurs ébats amoureux. Brûlants. Explosifs. Torrides. Elle se rappelait aussi très bien la discussion qu’ils avaient eue au sujet du mode de contraception que chacun avait l’habitude d’adopter. Or, ni lui ni elle n’avaient de préservatifs sous la main. Chacun avait juré à l’autre être en bonne santé et donc ne lui faire courir aucun danger. De plus, suite à un problème gynécologique, Alicia savait qu’il était peu probable qu’elle devienne mère un jour.
Aussi, si Harry était en droit de se poser des questions, elle prenait cette grossesse comme un cadeau du ciel. Quand elle avait appris qu’elle était enceinte, la décision d’en informer Harry s’était imposée à elle comme étant la solution la plus raisonnable.
— Tu es enceinte, répéta-t-il comme pour lui-même.
— Oui.
Il cligna plusieurs fois des yeux, paraissant ne pas croire ce qu’il venait d’entendre.
— Je suppose que tu es venue m’annoncer que je suis le père.
— Oui.
— Oui… 
À croire que le choc lui avait anesthésié le cerveau. Il écarta les mains dans un geste qui trahissait son impuissance.
— Tu es enceinte et tu es venue m’annoncer que je suis le père, résuma-t-il encore une fois, bien inutilement.
— Je suis enceinte et tu es bien le père, confirma-t-elle d’un ton égal.
— Bon sang !
Il se leva d’un bond de son siège et se mit à faire les cent pas en fourrageant dans ses cheveux.
— Je ne peux pas…  Tu es…   ? Évidemment, sinon tu n’aurais pas fait tous ces kilomètres jusqu’ici, pas vrai ?
Elle acquiesça d’un signe de tête.
— J’ai fait trois tests, précisa-t-elle. Les trois se sont révélés positifs. Il n’y a pas d’erreur possible. Je les ai gardés. Ils sont dans la voiture. Je peux aller les chercher si tu veux. Tu pourras vérifier par toi-même.
Comme elle se levait, il l’arrêta d’un geste de la main.
— Arrête. C’est inutile. Je te crois.
— Je ne m’attendais pas à ça, moi non plus, assura-t-elle.
— J’imagine. Mais maintenant… 
Il s’était mis à arpenter son salon quand il s’arrêta net à la vue de l’enveloppe qu’il avait posée sur une console.
— Qu’y a-t-il dans cette enveloppe ? s’enquit-il. Des documents à signer ?
— Je l’ignore. Elle était sur ton paillasson.
Quand Harry eut ouvert l’enveloppe, la première chose qu’elle vit ce fut les feuilles de papier qui tombèrent sur le parquet dans un bruissement léger. Dans un second temps, elle remarqua la pellicule de poudre blanche qu’elles avaient libérée et qui recouvrait les vêtements de Harry.
— Ne bouge pas ! cria-t-elle en se levant d’un bond.
— Ne t’approche pas de moi ! hurla-t-il en même temps en tendant les bras devant lui pour la tenir à distance.
— Ne parle pas mais ne retiens pas ta respiration, lui ordonna-t-elle alors qu’elle retrouvait tous ses réflexes de flic. Respire tout doucement.
Aussitôt, il fit comme elle le lui commandait.
— Et maintenant, lâche cette enveloppe, toujours sans bouger. Écarte les doigts et laisse-la tomber par terre.
Une nouvelle fois, il s’exécuta docilement.
— Parfait, le félicita-t-elle du ton apaisant qu’utilisent les spécialistes lorsqu’ils ont à négocier avec des preneurs d’otages. Garde tes bras aussi éloignés que possible du reste de ton corps puis lève-les au-dessus de ta tête, dit-elle encore alors qu’elle se saisissait de son sac à main.
— Quoi ? Mais pourquoi ?
Pour toute réponse, elle sortit de son sac la paire de gants en latex qu’elle prenait toujours la précaution d’emporter avec son arme de service et l’enfila.
— Ferme les yeux, ferme la bouche et ne respire plus, l’encouragea-t-elle.
— Qu’est-ce que tu vas faire ?
Elle glissa alors les mains sous son T-shirt puis, avec mille précautions, en tira le col loin du cou.
— Il faut te débarrasser de ces vêtements. Et vite !
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